Deutéronome 7, 6-12

Tu es un peuple consacré au SEIGNEUR ton Dieu ; c'est toi que le SEIGNEUR ton Dieu a choisi pour devenir le peuple qui est sa part personnelle parmi tous les peuples qui sont sur la surface de la terre. 

7Si le SEIGNEUR s'est attaché à vous et s'il vous a choisis, ce n'est pas que vous soyez le plus nombreux de tous les peuples, car vous êtes le moindre de tous les peuples. 8Mais si le SEIGNEUR, d'une main forte, vous a fait sortir et vous a rachetés de la maison de servitude, de la main du Pharaon, roi d'Egypte, c'est que le SEIGNEUR vous aime et tient le serment fait à vos pères. 

9Tu reconnaîtras que c'est le SEIGNEUR ton Dieu qui est Dieu, le Dieu vrai ; il garde son alliance et sa fidélité durant mille générations à ceux qui l'aiment et gardent ses commandements, 10mais il paie de retour directement celui qui le hait, il le fait disparaître ; il ne fait pas attendre celui qui le hait, il le paie de retour directement. 

11Tu garderas le commandement, les lois et les coutumes que je t'ordonne aujourd'hui de mettre en pratique. 12Et parce que vous aurez écouté ces coutumes, que vous les aurez gardées et mises en pratique, le SEIGNEUR ton Dieu te gardera l'alliance et la fidélité qu'il a jurées à tes pères.

Le passage que nous venons de lire fait partie du deuxième discours que Moïse adresse au peuple d’Israël après la sortie d’Egypte. 
Une fois libéré de l’esclavage, Moïse a eu pour tâche de structurer  ces groupes d’anciens esclaves  en peuple ; de les instruire et de les conduire vers l’alliance avec le Dieu libérateur. Il leur a tout d’abord fait connaitre les 10 paroles, ce code de vie qui fonde le respect de Dieu et de chacun. Ensuite, il a prononcé le fameux sh’ma Israël qui est le cœur de la foi : « Ecoute Israël ! Le Seigneur, notre Dieu, le Seigneur est un. Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta force » avec cette injonction de transmettre cette parole de génération en génération. Ce matin c’est une bonne nouvelle que Moïse a à transmettre à son peuple : « Dieu vous a choisis ; Dieu vous a élus !»
Dieu vous aime de tout son cœur, il vous appelés à entrer dans son alliance. Il a inscrit son nom dans votre histoire, et cela devant tous les peuples, qui peuvent le voir !
Cette bonne nouvelle pourrait être mal comprise : comme si Israël était placé par dessus tous les peuples et aurait un droit de prééminence. Ou encore, comme si le peuple pouvait mener une vie sans soucis, puisqu’il est pardessus tout et tous. Mais Moïse précise tout de suite : « Dieu conserve son alliance à ceux qui le servent, gardent son alliance, l’aiment et observent ses commandements. »
Ce discours de Moïse a probablement été écrit bien plus tard, pendant l’exil des Juifs à Babylone. A cette époque, Israël était placé devant des incompréhensions. De la part des Juifs eux-mêmes : « Dieu nous a abandonnés aux Babyloniens ! », et de la part de ceux-ci : ils se moquaient des Juifs, en disant : « Votre Dieu ne vaut rien : il vous a laissé vaincre par nous et par nos dieux ! »
La réponse est donnée ici : « Dieu ne vous a pas élus parce que êtes les meilleurs et les plus grands. Mais, premièrement, parce qu’il vous aime. Et, deuxièmement, parce qu’il aime ceux qui gardent son alliance : vous n’avez rien mérité ! »
L’élection n’est donc pas une lettre de franchise, mais une vocation par un Dieu qui aime et un appel à l’obéissance. 
On pourrait comparer cela à la vie d’une famille : un père aime particulièrement son fils cadet. Pas parce qu’il serait plus méritant ou plus gentil. Mais parce qu’il est plus petit et plus faible que les autres enfants, et qu’il a besoin qu’on s’occupe de lui. Le père pousse particulièrement le plus jeune, sans oublier les autres. Mais ce souci accru suppose une réponse : le père aimerait se reconnaître dans ce fils plus aimé, et il aimerait voir un résultat dans la vie de ce garçon. En fait, au moment de la puberté, celui-ci lui fait des difficultés. On dirait que cette préférence est montée à la tête du plus jeune. Ce qui amène le père à s’occuper à nouveau davantage des autres enfants. 
La bonne nouvelle du Nouveau Testament est : « Dieu se tourne vers tous les peuples du monde, et ceci par amour pour son Fils, Jésus-Christ, fils de David et d’Israël »
Dieu appelle tous les hommes du monde, premièrement parce qu’il les aime tous, deuxièmement, parce qu’il veut faire alliance avec eux. Ce qui valait d’abord pour Israël seul, vaut maintenant pour tous les peuples, sans distinction de race, de langue, de système politique et de culture.
Et la loi juive vaut pour tous : « Le Seigneur est notre Dieu, lui seul. Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de toute ton âme, de toute ta force et de toute ta pensée, et ton prochain comme toi-même. » Les dieux de la politique, de la guerre, de l’argent, du sexe n’auront pas à recevoir ton adoration, mais seul le Dieu d’Israël, celui qui a libéré son peuple de l’esclavage. Et qui te libère de ton esclavage intérieur et des esclavages extérieurs. Que maintenant tous les peuples entrent dans l’amour de Dieu et dans son alliance. 
C’est ici que se place le baptême, que nous commémorons aujourd’hui. L’évangile de Matthieu, entendu tout à l’heure, nous a rappelé la grande proclamation finale du Christ : « Allez dans le monde entier, et faites de toutes les nations des disciples, en les baptisant et en les enseignant… » Cette proclamation achève l’évangile. Elle signifie : maintenant s’ouvre la grande mission parmi les peuples. L’institution du baptême est en même temps l’institution de la mission et de l’enseignement de l’évangile de Jésus. Chaque fois que nous proclamons cette institution à un baptême, nous rappelons que nous sommes ici parce que Dieu nous a choisis, selon cet ordre du Christ. Les paroles d’institution du baptême sont en même l’institution de l’appel d’entre les païens, que nous avons reçu, et de l’alliance que Dieu a contractée avec nous.
Ce message-là a aussi été obscurci par l’incompréhension. Car l’Eglise, qui avait pourtant été « assemblée d’entre les nations » par les apôtres du Christ, a bientôt compris son élection comme une prééminence sur Israël. Comme si Dieu avait rejeté son peuple à cause de l’Eglise. L’avertissement de Paul aux chrétiens de Rome a été vite oublié : « Dieu a-t-il rejeté son peuple ? Que non ! Dieu n’a pas repoussé son peuple, qu’il a aimé précédemment ». Car à la fin, tout Israël sera sauvé. Dieu garde son alliance avec son peuple juif, auquel il pardonnera ses fautes, comme il le fait avec l’Eglise. Cet avertissement fut oublié pendant des siècles.
Après une longue histoire d’hostilité contre les Juifs, nous sommes aujourd’hui ramenés au début, et placés devant la question : « Que signifie pour nous : être appelés par Dieu à devenir son peuple en Jésus-Christ, en même temps qu’Israël reste peuple de Dieu ? » De plus, l’Eglise est aujourd’hui dans un monde devenu « le grand village », et au milieu de gens qui ne sont ni juifs ni chrétiens. Dans beaucoup de lieux de chez nous, les chrétiens sont la minorité au milieu d’autres religions ou d’athées parfaits. Un exemple : l’atlas religieux de la Grande-Bretagne recense 1400 religions dans le pays ! Ce qui signifie que l’appel à baptiser et à enseigner les nations, et l’appel à la mission qu’il contient, reste d’actualité.
De même, ce qui vaut pour Israël vaut pour nous : Dieu ne nous a pas élus parce que nous serions les meilleurs et les plus grands. Mais parce qu’il nous aime, et parce qu’il attend de nous que nous appliquions ses commandements. L’ordre lié à l’alliance reste donc : « Garde les commandements, les lois et les règles que je t’ai donnés aujourd’hui. Ainsi le Seigneur te gardera l’alliance qu’il a jurée à tes pères. »
La tentation des chrétiens, dans les siècles passés, a été de penser qu’ils possédaient la vérité, contre tous les autres peuples et religions.
Mais ce que Moïse disait aux Juifs vaut pour nous : l’appel de Dieu et notre élection ne signifie pas que nous sommes au-dessus des autres. Il signifie que nous sommes aimés par Dieu, mais que tout le monde est aimé de Dieu et peut entrer dans l’Eglise. Il ne s’agit pas de domination, mais d’humilité et de service. Cela nous amène à un grand respect des autres cultures, même si nous savons que notre chemin avec le Dieu qui nous a choisis est, pour nous, le meilleur.
Aujourd’hui, nous devons définir à nouveau notre élection par Dieu, et la raison d’être de notre baptême, qui en est le signe. Nous appartenons à Dieu, par le Christ et sa mort sur la croix : « Tu es à moi, je t’ai appelé par ton nom », dit Dieu par la bouche du prophète Esaïe. Nous devons définir cette élection comme chrétiens parmi les non-chrétiens. Et nous protestants, comme protestants parmi d’autres chrétiens, et à côté des Juifs.
Cela vaut à tous les niveaux : pas seulement au niveau élevé et un peu théorique de ce qu’on appelle « le dialogue œcuménique », mais aussi au niveau de ma paroisse, de mon voisinage, de mon travail. Pourquoi suis-je baptisé, pourquoi porté-je le signe de l’élection de Dieu, le signe du sang du Christ, qui me lave de mes péchés, pourquoi porté-je le signe du Saint-Esprit, qui vient inspirer ma vie ?
Deux points doivent nous guider dans cette réflexion :
Ce que nous dit Moïse : L’élection de Dieu et l’alliance avec lui sont le fruit de l’amour de Dieu, mais n’ont pas de sens si nous ne gardons pas les commandements de ce Dieu Sauveur.
Ce que nous dit Jésus : Notre élection par Dieu est le fruit de l’amour de Dieu pour tous les hommes. Tous peuvent entrer dans le peuple de Dieu, par la connaissance du salut en Christ, par la confession de la foi, et par le baptême. Ce que tu es, d’autres le sont, ou peuvent le devenir par le baptême.
Témoigne donc de ta foi et de ton baptême, afin que ces autres voient combien Dieu est bon ! Amen. 
